
SÉNAT

oisý dei olis lcrlii Y pourvoir par' touts
les iicli-en. j'i1 utîx i( u-ý ai(t esc plus~ ardents
protago.i-e- dle laiii feue d Calnla. Mais
je dem'uand<e aux liouurahles -cuateuirs ce que
dc ie1cm itit ciifiIorm c t îlc -éu ité si- les
armtes alli<'cs injntàfli? LeC'anada
setait-il alor- I <î -év 1 t éel Les qulutes

dispiositions qtue nout a vons déjà prises pour
nlot re propr<e éf eit tout te (q 1e flous pou r-
rons faire par nos proprtes moyens nous as.stî-
reront-ils ai sécutrité? No\'n. 'Nouis n'aurons
de sécutrit é que si lat litte principale est
gagnée. Noies pouîvons aider à défendre notre
propre pays pen da nt (jute <lire la liluttc prin-
cipale et si son aboutissement ect ce que nous
prions qu'il 'soit, notre défense sera assurée.
Mais si l'is-îîe de la ltutte devait prendre utne
autre totrirte. la séccîrité titi Canada n'exis-
ter-ait phîis

J'ai lu avec plaisir le discours que le mi-
nistre cie la Justice a prononcé dans l'autre
Chiambre le 31 mars dlerniecr. J'ai plt consta-
ter qut'il se rendait ceompte de l'état actuel
de ntre défense et cie l'inpossibilité d'assu-
rer cette défense ultime par lcs seuls moyenLs
dont le Canada udispose. Il a dit qute pouîr
cela nous devions nouîs adresser ailleurs com-
mie nouts l'avons touijoutrs fait. Contre des
-ttrf<rtscs occasionnelles nous ne poulvons faire
qute dle notre miceux en attendant que l'aide
nuts arrive. Et il po-ait la quiestion: Si nouts
vomîl-ton.s sur ilaautres pour nouts aiuder, coin-
metnt pouv ons tnouîs leuîr refuser l'aide du
Cana.da cquanîd ils en ont besoin? S'il existe
lin esprit capable tc nier l'éterntité de cette
v érité. je- ne puis comprendre ect esprit. Nouts
défendlons-nous nouîs-mêmces, maintenant?
Nouts nie sommes pas en état de le faire.
Ce n'est pas le tetups de critiquter notre inca-
p)acité. Pend:tnt que nouîs siégeons à la
Chambre, cet après-midi, (les navites (le guterre
anglas lrotégi ut les côtcs clii Dominion.
L.a sécurité (le nos villes côtièrcs se trouive
ati.iotiicilhc sous l'aile dle fl marine anglaise.

Un honorable SÉ-NATEUR: Très bien!
Ti-ès bien!

Le très ltiiîtralo 'M. MEICiHEN : Cela
n'est pertinent qute piarce qiie lat véité est
perinent(- et If sera toiijoit- :1 luquestioni
capiitale lt, se il-e, pas i.i nii- là-bas. On
petut sutppicimcer oit dlétitiire le s ýo tis-matiins

le long tii lit toral die J'Atlaniqt; e(L- n'as-
sur1e que mnotnctît:tnéntent ]l -étiit <î Ca-
nla.a L.a sêlîturité finale (le nuire piays est
liée à la victoire Oit à lat défaite' des arimes
(ie lat Grandle-Bretagnc et de la France. Et
te répète dle notuveati le-. paroles (fit inistr'e
(le lat Justice : Honte aui piays quîi (lit: i'No'ls
accept ons cie vous ces moyiens (le cléfc n-e. utais
ne c'ompte r t'as sur notre aide dantîs lai lutte
la plus lé'i- quîte le monde ait lt.

Le tirès lion. M. iIIlIN

Y a-t-il des gens qtti, abandonnant tot
-î tîtitît ut de< leurs obligaîtionîs. j'allais lteireir ltit tsentime nt (le décence et d'honneutr,
iiaet: ''Même si <'E5 natîcîts sont vaincues.

ntous touvîons nious dégzitger dle leurs ailes
ptit' nouis abr-iteýr souîs l'aile d'une autre''?
On luit peser ,s patoles. qutand on traite
cc't a-udtv île la qutesition. Une auttre na:-
tion att sud de notre territoire al des droits
att-si siacrés que les nôtres. Elle est juge (le
,ses obîligations et de ses intérêts. C'est un
grand pays anii. C'est un putissant voisin.
Queirlle aittitudce il purenudra, je n'ose le prédire,
m'ais je dirai ceci: il est simplement hum'ain
quce l'attitude de cette grande répuîblique ne
scia pas sans stubir l'influence de la conduite
(it Dominion, son voisin septentrional.

Un honorable SÉNATEUR: Très bien!
Très bien!1

Le très honoraible M. MEIGIIEN: Mais
nî'tie si nous sommîes dans l'état d'esprit
peîti'- le faite(, pouivons-nouts envisager uîne
telle éventutalité? Réutnissons-nouts et songc-
on- sêeiieîsement à la qtuestion. J'ai entendtî
dirte c(Ie le devoit. de cette république. de
faîit, le devoir' de ce continent, était d'éloi-
gniet' la guerre dle tnous afin île tpotuvoir salive-
gatrder' les trésors île la civ ili-satiotn. Oui,
j ii'rais que I'on tie nne lat guterte éloiglnce
(le nîous; il est très, très important quîe nouîs
le' fassionis tuais je ne connais aucun iuoc îî--e
de' le faire si e n'est en te mportant Ia
ic<toir'e sur' cc cix quii, s'ils ne sotnt îîas battu:,
viendîront notus faite( la gcuer're.

UTne VOIX: Très bien. très bien.

Le très hon. M. _MEIGIIEN: Il y a lun
moyen dc sauvîxer les tréýsors (le la cix ili-attea.
Si j'en juge fpar mes connaissances, il n' v al
quc'utn seutl moy en, et c'est de iincre lc-cl e-
trîuctcctrs cie li civilisation.

Une VOIX: Très bien, très bien.

Le très litou. M. MEIGHEN: Cýe-i (le \ oir
u e quie lt Grandec-Bretaîgne et ]l Fr.în ýe

sortent v ictoriceîx dui p~résent <inflit.
Il tit- c-ýt tutinis (le jeter tîn coîup dil

sutr lp u'cîiii-îîeî'êtîlas iré lotit;
Dieu't f:l--e ctîîil lc soit. et (le nous diemîande].

stt era Mit lut situa.tion s'i arivax it Itîte le-sallies pi tit la gi'r' (lu Illte Itou-. (le-
i rions cn qupclcrcle notus n aimonis iiinic'
pas, il cIIiii ig<'r et (Itlc' ntotu ne rcixon- las
dcx<ii tîlcivit'. J'ai lit qutelcque part îîîî ari ule
il 'vilqeqe li jenciea aleon

ti l iitit e'- 11;iOil---- li' clii l ru fa- 1 t-io
quli disait pomxoit <'ni i gel' satn si -t i t

îh'-rîî'iînde lit Gra':nde-Bretagneic dci cla
Fra'n'e. car' te-. tfcrts (c li<i''î' poeur'

Irilcrsr.é îî'Ii-c'î.icîît tcllînin (Icl ce u-
ttii(n l rit xii<n -<'ýiitté purt ittlu <i atic'


